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Conçu comme un duo chanté et dansé, ce spectacle met en scène deux femmes 
cisgenres, Alina Arshi et Juliette Uzor, engagées dans une exploration des 
notions de métaphore et de contradiction. Leurs corps naviguent entre immobilité 
et expressivité chorégraphique, tandis que chant et parole tissent un dialogue 
oscillant entre hallucination et interaction. Ce langage hybride ouvre un espace 
d’introspection sensible, partagé avec le public, invité à s’installer sur scène 
dans une proximité intime. La musique mêlant soul, jazz et distorsions électro-
niques soutient les tensions dramatiques de cette recherche autour des thèmes 
du conflit, de l’amour, de l’irrationnel et de l’analogie. 

Alina Arshi est danseuse et chorégraphe basée à Lausanne. Elle s’inspire 
du statut contradictoire du corps: à la fois concret et abstrait, il constitue 
pour elle un outil qui ouvre d’autres dimensions de communication et de compré-
hension. Entepfuhl, son travail de diplôme à La Manufacture de Lausanne, 
a été présenté dans divers lieux en Suisse, au Royaume-Uni, en Italie et en 
France dont la Ménagerie dans le cadre des Inaccoutumés printemps 24.  En tant 
que  dan  seuse, Alina Arshi travaille avec Teresa Vittucci, Nicole Seiler, Marlène 
Saldana et Jonathan Drillet, Léa Katharina Meier, Juliette Uzor, Emma Bertuchoz, 
Mathilde Monnier, et Simon Van Schuylenbergh.
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Entretien avec Alina Arshi
Propos recueillis par Wilson Le Personnic
Octobre 2025

Alina, quelles sont aujourd’hui les principales questions qui nourrissent 
ta recherche artistique?

Je crois que ce qui guide mon travail aujourd’hui, c’est une fascination 
pour les mots, leur pouvoir de créer du lien, mais aussi de la confusion. 
J’observe leurs ambiguïtés, les couches de contexte qu’ils déplacent, la manière 
dont ils organisent, ou dérèglent, nos relations. Je m’interroge sur les glisse-
ments de sens, les malentendus, les contradictions qui apparaissent dès qu’on 
partage un espace ou une idée. Je pense que ma recherche se focalise dans 
 l’observation de la communication: comment on parle, comment on se comprend, 
et surtout comment les choses se déforment entre les deux. Ces tensions m’inté-
ressent parce qu’elles révèlent la fragilité des cadres qui structurent nos 
échanges. Mais avant les concepts, il y a le corps. Avant de chercher une forme 
ou un sens, il s’agit d’entrer physiquement dans la recherche. Je pars souvent 
d’un mot, d’une phrase ou d’un échange, que je teste dans le mouvement pour 
voir comment elles se traduisent en mouvement, ou comment le corps y résiste.
 
Quel a été le point de départ de ta recherche pour States of bewilderment?

Le point de départ de cette recherche a été la lecture de Vers une écologie 
de l’esprit de Gregory Bateson. Ce livre m’a ouvert une manière de penser la 
communication à travers la notion de double contrainte, ces situations où deux 
messages opposés coexistent, rendant toute réponse juste impossible. Je n’ai 
pas cherché à en faire une étude théorique, mais à comprendre ce que ces contra-
dictions produisent dans nos relations quotidiennes, familiales ou culturelles. 



J’y ai reconnu une expérience personnelle: celle d’être souvent entre plusieurs 
logiques, plusieurs cadres de pensée. À partir de là, j’ai eu envie d’en faire 
une matière chorégraphique, d’explorer ce que ces contradictions produisent 
dans le corps et dans la relation. States of bewilderment n’essaie pas d’expli-
quer la double contrainte, mais d’en faire une expérience physique: sentir ce 
que produit l’incohérence quand elle devient un espace d’écoute, de relation 
et d’invention.

Comment les réflexions de Bateson autour de la schizophrénie ont-elles orienté 
ta recherche?

Mon point de départ a été le chapitre Forme et pathologie des relations 
dans Vers une écologie de l’esprit. Bateson y explore les logiques de la rela-
tion, les moments où la communication devient paradoxale, où plusieurs niveaux 
de sens se contredisent. Ce n’est pas tant la question de la schizophrénie 
qui m’a intéressée que la façon dont il en dégage une structure: comment 
la contradiction elle-même peut devenir une stratégie d’adaptation, un moyen 
de préserver un certain équilibre dans le désordre. J’ai trouvé dans cette idée 
un appui pour penser la création: comment on s’adapte, comment le corps cherche 
à préserver une cohérence dans la confusion. En studio, j’ai exploré comment 
ces paradoxes peuvent se traduire physiquement: un geste qui dit deux choses 
à la fois, une présence qui hésite entre s’affirmer et se retirer. Ce proces-
 sus m’a permis de voir la confusion comme une dynamique plutôt qu’un blocage, 
un espace où le corps invente ses propres logiques pour continuer à agir. 

Peux-tu partager certaines de tes références et expliquer comment elles ont 
nourri le processus?

Plusieurs références ont accompagné States of bewilderment. D’abord, What 
is Sex? d’Alenka Zupančič, qui m’a aidée à considérer la contradiction comme 
une logique possible, et non comme un échec du sens. Une autre source im   portante 
a été Le cas de George Dedlow de Silas Weir Mitchell, une nouvelle sur le syn-
dro  me du membre fantôme. Ce récit du XIXe siècle décrit un soldat amputé de ses 
quatre membres, qui découvre qu’avec eux, une partie de sa conscience a disparu. 
Ce texte m’a marquée par la façon dont il aborde la perte et la reconstruction 
de soi à travers le corps, de la conscience qui cherche ses contours. À partir 
de là, j’ai compris que ma recherche portait aussi sur la question des limites, 
physiques, mentales, culturelles, et comment on se recompose quand elles 
 dis  paraissent. Enfin, des références plus intuitives, comme la chanson Dola 
Re Dola du film Devdas, m’ont rappelé la puissance de l’excès et de l’émotion. 
Plus largement, ce qui m’intéresse dans le cinéma et la musique Bollywood, 
c’est l’intensité émotionnelle, cette capacité à aller jusqu’à l’excès, au 
drame, sans distance. C’est une mémoire du corps qui surgit parfois comme un 
trop-plein, une amplitude du sentiment. Ces références m’ont aidée à construire 
un langage qui accepte la démesure, l’incohérence et le débordement comme des 
états possibles du corps et de la pensée.

Comment as-tu initié le travail en studio à partir de ces matériaux?
Nous avons commencé le travail en studio de manière très concrète, avec 

le corps. À partir de là, j’ai introduit les matériaux progressivement, sous 
forme de mots, d’images ou de phrases tirées de Vers une écologie de l’esprit. 
Ces éléments devenaient des consignes pour improviser, des points de départ 
à partir desquels le corps pouvait réagir, résister ou détourner le sens 
initial. Certaines improvisations ont ensuite donné naissance à des partitions 
que nous rejouions et transformions au fil des répétitions. En studio, nous 
avons aussi exploré comment la parole pouvait émerger du mouvement, parfois 
en le soutenant, parfois en le contredisant. Je me suis appuyée sur la notion 
de méta communication développée par Bateson, qui consiste à parler du fait 
même de communiquer. Cela peut se traduire par des phrases simples, des inter-
ruptions, des commentaires sur ce qui est en train de se passer. Ce travail 
permet de brouiller les repères entre parole et action, et de faire entendre 
la confusion, le doute ou l’humour qui traversent le corps au moment où il agit.
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